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Introduction


Comment accompagner le développement psychologique de nos enfants ? Quels sont leurs besoins ? Quelles sont leurs compétences dans les domaines affectifs, sociaux, cognitifs ou sensori-moteurs ? Comment se développent-elles ? Telles sont les questions auxquelles répond cet ouvrage en vous apportant des informations claires, validées scientifiquement et accessibles à tous, que vous soyez parents, grands-parents, étudiants, professionnels de la petite enfance ou tout simplement désireux de mieux comprendre les comportements de l’enfant et leur évolution à différents âges.

Vous allez être étonnés par l’inépuisable ingéniosité des chercheurs pour élaborer des expériences qui permettent de mettre en évidence un nombre incroyable de compétences, dont certaines étaient jusqu’alors insoupçonnées, et de mieux comprendre comment elles émergent et se développent au cours de l’enfance.

Vous allez aussi découvrir que votre enfant, dès sa naissance, n’est pas simplement une « machine à réflexes » ou un « être végétatif », mais déjà une personne avec des capacités et des connaissances, innées ou acquises, générales ou spécifiques ; l’enfant est une véritable « machine à apprendre ». Le cerveau du bébé ne doit plus être considéré comme une « page blanche » sur laquelle ses compétences s’acquièrent par la seule exposition à un environnement et à de simples conditionnements (—> voir ici). De même, on sait que l’enfant ne se développe pas par la simple maturation biologique à partir de connaissances innées. Actuellement, la plupart des chercheurs considèrent que le développement de l’enfant dépend de compétences ou de connaissances innées, associées au rôle crucial de l’environnement physique et socioculturel. Par l’intermédiaire des outils mentaux dont il dispose ou qu’il a construits, l’enfant va apprendre à découvrir le monde, à s’y adapter et à le transformer.

Nous pensons que l’étude du développement psychologique des enfants et de leurs compétences présente deux grands intérêts. Le premier est d’ordre théorique : ces études contribuent à une meilleure connaissance et à une plus grande compréhension de la nature humaine. Un nombre important de chercheurs dans des disciplines comme la psychologie, les neurosciences ou la psycholinguistique travaillent dans le monde entier sur cette question fondamentale. De nouveaux savoirs sont publiés tous les jours dans les revues scientifiques internationales. Cependant, ces résultats ne sont malheureusement pas toujours assez vulgarisés, ni suffisamment diffusés auprès du grand public. C’est ce constat qui nous a motivés pour écrire ce livre.

Ce livre présente aussi un intérêt d’ordre social : les savoirs présentés et diffusés dans les médias participent aux conceptions et aux représentations que les adultes – les parents bien sûr, mais aussi tous ceux qui évoluent autour de l’enfant – ont des enfants et de leurs compétences, et influencent notre manière de les accompagner dans leur développement.

D’une manière générale, le jeune enfant est actuellement considéré comme compétent, fragile et individuellement précieux, les parents devant lui procurer protection et subvenir à ses besoins jusqu’à un âge assez avancé – plus d’une vingtaine d’années dans un grand nombre de cas ! Cela n’a pas toujours été le cas : les enfants étaient jadis considérés comme une force de travail et devaient apporter leur contribution à la famille, et ce dès le plus jeune âge, ce qui reste encore le cas malheureusement dans de nombreux pays. L’indépendance et l’autonomie sont deux valeurs centrales de la socialisation dans nos sociétés occidentales actuelles, que l’on retrouve dans la façon dont les parents aident leurs enfants à grandir.

Par ailleurs, devenir parent provoque un véritable bouleversement psychologique chez la mère et le père. La parentalité permet de rendre compte des différentes facettes qui influencent l’expérience de parent et qui peuvent expliquer les défis et les contraintes qui l’accompagnent. Il est donc important que les parents aient confiance en eux et se sentent capables d’assumer leur rôle aussi bien dans la vie quotidienne, dans la réalisation de tâches courantes, comme préparer les repas ou changer l’enfant, que dans leurs interactions avec lui, avec tout ce que cela implique comme corrélats émotionnels : le stimuler, lui sourire, partager le plaisir éprouvé à jouer ensemble, le consoler s’il est triste, répondre à ses sollicitations, lui transmettre des règles de vie et établir des limites, le gronder le cas échéant. Un regard éclairé sur le développement psychologique de l’enfant peut donc aider les parents à mieux comprendre et à dépasser les moments difficiles.

Il est facile d’imaginer que le regard porté par les parents sur leur enfant influence la façon dont ils se comportent avec lui. Schématiquement, si les parents ont une conception d’un enfant « peu compétent », ils seront moins enclins à développer les interactions, étant persuadés qu’il « ne comprend rien », alors que, au contraire, une conception d’un « enfant compétent » favorisera ces interactions. Nous pensons que ce livre aidera les jeunes parents dans la découverte et dans l’exercice de leur parentalité.

Pour terminer, précisons que les questions abordées ici proviennent d’une sélection partielle et bien entendu partiale de la part des auteurs. Il existe de nombreux sujets à traiter, comme les nouvelles technologies, les pratiques musicales, les activités physiques, le vieillissement ou encore les troubles du développement. Quoi qu’il en soit, pour faciliter la lecture des questions-réponses traitées ici, nous avons choisi de ne pas alourdir le texte avec l’indication des nombreuses publications auxquelles nous faisons référence, comme c’est le cas dans les textes scientifiques. Nous avons préféré indiquer, pour chaque thème abordé, une sélection d’ouvrages de synthèse, accessibles et publiés en français, permettant à ceux qui seraient intéressés par tel ou tel thème d’aller plus loin.

Enfin, nous pensons que les questions posées et les réponses apportées donneront un portrait global du développement de l’enfant ordinaire, de la naissance à l’adolescence.
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La construction de la vie affective


Nous ne sommes pas faits pour vivre seuls. Nous sommes par définition des êtres sociaux et nous avons besoin de tisser des liens forts d’amour ou d’amitié. Nous construisons des petits réseaux, amoureux, familiaux ou amicaux, qui constituent notre base de sécurité affective. Ces réseaux nous sont indispensables pour nous développer harmonieusement, partager les bons moments et affronter les aléas du quotidien. Bien entendu, ces réseaux évoluent, changent de nature et de taille au cours de la vie. La manière dont nous tissons et entretenons ces liens affectifs à l’âge adulte est influencée par nos expériences antérieures, notamment par la qualité de nos premières relations affectives. C’est pourquoi celles-ci sont fondamentales.


Les comportements d’attachement des bébés


  Nous savons qu’un petit enfant ne peut pas survivre seul. Il a des besoins physiologiques évidents bien connus, comme respirer, dormir ou se nourrir. Cependant, ce ne sont pas ses seuls besoins. En effet, dès la naissance, le bébé dispose de plusieurs comportements, comme les pleurs, le suivi du regard, le « sourire aux anges » pendant son sommeil (le sourire social intentionnel apparaît, lui, autour de 2 mois), la succion et l’agrippement. Ces comportements d’attachement correspondent au besoin primaire inné de lien affectif ou d’attachement des bébés, à leur besoin de protection indispensable pour explorer le monde. Les objectifs de ces comportements sont d’encourager la proximité avec une personne de l’entourage et d’activer ainsi la capacité de celle-ci à s’occuper d’un plus petit que soi. Cette personne, qu’on appelle caregiver, ou « donneuse de soins », est en général incarnée par la mère, mais une autre personne peut jouer ce rôle.

La recherche de proximité et les besoins de sécurité ne sont pas les mêmes pour tous les enfants. Il existe même de grandes différences entre eux, et chacun va tester et déployer des stratégies bien spécifiques pour trouver la sécurité qu’ils recherchent auprès de leur caregiver.




Comment se développe l’attachement ?

Le développement de l’attachement suit quatre étapes successives :

● L’étape 1 (1-3 mois) est une période de préattachement, durant laquelle les objectifs du bébé sont, avec ses comportements d’attachement, d’obtenir la proximité d’une personne de son entourage quelle qu’elle soit et d’activer sa capacité à prodiguer des soins (caregiving).

● L’étape 2 (3-6 mois) est une période d’émergence de l’attachement dans laquelle l’enfant privilégie les personnes qui s’occupent régulièrement de lui. À cette étape, l’enfant sourit moins spontanément à un étranger, même s’il n’en a pas peur. Personne n’est encore la « base de sécurité », mais les comportements favorisant la proximité sont dirigés vers une ou plusieurs figures repérées comme familières (la mère et le père, en général). Les comportements d’attachement envers ces personnes familières s’intensifient et se diversifient, sous l’effet d’une interaction vertueuse entre les personnes familières et le bébé. Par exemple, plus le bébé répond en souriant aux sourires de la personne familière, plus il éclate de rire aux mimiques ou grimaces de cette personne, plus cette dernière souhaite interagir avec lui.

● L’étape 3 (6-12 mois) est considérée comme la période d’attachement à proprement parler, c’est-à-dire que l’attachement à une figure d’attachement est franc et massif.

● Enfin, lors de l’étape 4 (à partir de 12 mois), on observe une résistance à la séparation et une peur des étrangers car l’enfant a pu se former ce qu’on nomme un modèle interne d’attachement. Le modèle interne d’attachement du bébé est le résultat d’une construction mentale progressive provenant de ses expériences relationnelles durant ces quatre étapes successives. Le bébé intériorise alors les réponses fréquentes de sa figure d’attachement à ses besoins et à ses comportements d’attachement. Il construit un modèle mental de lui-même et un modèle mental d’autrui en situation d’alarme/détresse. Par exemple, en fonction de ses expériences passées, le bébé découvre progressivement s’il peut vraiment compter ou non sur cette personne pour venir le réconforter dans une situation de détresse.


Le saviez-vous?

Le jeune enfant peut s’attacher à plusieurs figures – la mère et le père en général (pas nécessairement les parents biologiques), mais aussi un grand-parent, un oncle, une grande sœur ou même une personne extérieure au cercle familial, comme une nourrice. Ces différents types d’attachement sont complémentaires et n’entrent pas en compétition entre eux.




Plusieurs modèles sont construits par le jeune enfant et révisés dans les premiers temps en fonction, d’une part, de ses expériences interactives avec la figure d’attachement concernée et, d’autre part, de ses capacités générales. C’est entre 4 et 6 ans que l’enfant a intégré un modèle mental général de soi et des autres en situation de détresse. C’est ce modèle qui le guide dans sa manière de traiter et de réagir à une situation donnée, de se conduire avec les autres, ou encore dans sa façon de comprendre et d’interpréter le comportement d’autrui. Plus ses expériences relationnelles passées sont nombreuses et variées, plus l’enfant pourra anticiper et s’adapter facilement à des situations sociales nouvelles.




Différents types d’attachement

La disponibilité initiale de ses parents (ou de la personne qui prend soin de lui) influence le dépassement de la peur (—> voir ici) et la conquête de l’autonomie émotionnelle de l’enfant. L’enfant intègre en effet le fait que la figure d’attachement constitue un soutien et une protection suffisamment disponible pour qu’il puisse s’éloigner et explorer le monde sans crainte. Cette figure d’attachement constitue donc sa base de sécurité affective. En observant les comportements des bébés à l’âge de 10 mois, on peut identifier deux grands types d’attachement permettant de décrire la qualité du lien aux différents caregivers :


Les doudous


La séparation du bébé d’avec sa maman (ou son papa) engendre un certain nombre de peurs qu’il va devoir progressivement apprivoiser. Pour cela, le bébé peut faire appel à un objet extérieur pour se rassurer : l’objet transitionnel. Il peut s’agir d’une peluche, d’un bout de tissu ou de tout autre objet qui n’a pas la valeur d’un jouet. En effet, l’enfant développe un lien affectif particulier avec ce doudou qu’il est important de respecter.

• Laissez-lui son doudou aussi longtemps qu’il le demande ; il se régule tout seul à son rythme et selon ses besoins.

• Ne le lavez pas trop souvent, l’odeur participant à cette régulation émotionnelle (—>  voir ici).

• Enfin, sachez que les doudous ne sont pas universels. Tous les enfants, que ce soit en France, en Suisse ou ailleurs, n’ont pas forcément de doudou, et ce n’est pas un problème ! Par ailleurs, il y a des pays, comme l’Espagne, ou certaines zones en Équateur (par exemple, les hauts plateaux andins), où les enfants font très peu appel à des doudous.





● Un attachement sécure, qui se caractérise par un bon équilibre entre la recherche de réconfort et l’exploration de l’environnement : l’enfant peut partir à la découverte du monde qui l’entoure, il sait qu’il peut compter sur sa base de sécurité à son retour.

● Un attachement insécure, qui se caractérise par des déséquilibres, soit en faveur de la recherche de réconfort – et, dans ce cas, les comportements d’exploration du monde sont très limités –, soit en faveur de l’exploration de son environnement – et, dans ce cas, les comportements d’attachement ne peuvent pas s’exprimer même si le bébé peut les ressentir intérieurement.

Quand on examine la répartition des types d’attachement chez les enfants âgés de 11 à 14 mois, environ 60 % ont des comportements dits sécures. Toutefois, le type d’attachement peut changer au cours du développement de l’enfant et de l’adolescent selon les expériences vécues et la manière dont elles ont été interprétées.





Tout se joue-t-il dans les premières années ?

La qualité de nos premières relations, si elle oriente notre manière de grandir, ne rend pas impossible la modification ultérieure de nos comportements. Toutefois, la qualité de l’attachement élaboré durant les premières années est un prédicteur, au sens statistique, du développement de l’enfant, de ses relations avec les autres et de sa réussite scolaire. En d’autres termes, la qualité de l’attachement contribue partiellement (mais non totalement) au développement psychologique ultérieur de l’enfant et de l’adolescent.


 

CONSEILS DE LECTURE


J. BOWLBY, Amour et rupture : les destins du lien affectif, Paris, Albin Michel, 2014.

P. PIERREHUMBERT, Le Premier Lien. Théorie de l’attachement, Paris, Odile Jacob, 2003.














Comment se construit la personnalité


Lorsque nous rencontrons quelqu’un pour la première fois, nous n’hésitons pas au bout de quelques secondes à définir sa personnalité, à juger de son charme ou de son agressivité – même s’il s’avère que ces jugements parfois hâtifs posent de nombreuses difficultés, notamment en termes de fiabilité. Traditionnellement, on définit la personnalité par cinq dimensions fondamentales qui correspondent à des traits de caractère. Ces derniers, influencés par l’environnement, permettent de décrire les caractéristiques d’une personne et de prévoir certaines de ses réactions spontanées.


Les cinq dimensions de la personnalité chez l’adulte

La théorie des cinq dimensions de la personnalité de l’adulte est un grand classique de la recherche en psychologie. Chaque dimension inclut des traits de caractère qui lui sont propres :

1. L’ouverture, c’est-à-dire l’envie de faire des expériences nouvelles, l’imagination, le sens de l’esthétique et la curiosité intellectuelle.

2. La conscienciosité, qui évalue le besoin de réussite, le sens du devoir, l’organisation, l’ordre et le goût des choses bien faites.

3. L’extraversion, qui correspond à la tendance à l’extériorité ou à l’action, l’affirmation de soi et l’assurance en groupe, la recherche de sensations et d’émotions positives.

4. L’agréabilité, c’est-à-dire la tendance à aider les autres, la bienveillance, la confiance en autrui, mais également le respect des règles, la modestie et la sensibilité.

5. Le névrosisme, qui définit la tendance à l’instabilité émotionnelle et aux émotions négatives : l’anxiété, la colère/l’irritabilité, la timidité sociale et la vulnérabilité.

Grâce à des questionnaires, chaque dimension, indépendante l’une de l’autre, est quantifiée sur une échelle graduée allant de « pas du tout » à « beaucoup ». La personnalité de chacun correspond à la combinaison de ces cinq dimensions à des degrés respectifs ; c’est ce qui la rend unique.




La construction de la personnalité

La personnalité de l’adulte est le résultat des interactions entre des composantes génétiques (le tempérament) et des traits acquis au cours de l’enfance (le caractère). Le tempérament serait donc inné et correspondrait aux différences individuelles de réactions émotionnelles et de comportements présents dès le plus jeune âge ; mais il serait fortement modulé, dès les premiers mois de vie et même avant, par des facteurs environnementaux, comme le stress de la mère pendant la grossesse. Le caractère regrouperait les traits acquis de la personnalité, influencés par l’éducation et par l’environnement socioculturel.

La personnalité de l’enfant se construit par une interaction permanente entre le tempérament et le caractère en constante évolution. Le degré de stabilité de la personnalité au cours du développement est un sujet qui suscite le débat. Globalement, durant l’enfance, les traits de caractère seraient malléables, alors qu’à l’âge adulte, la personnalité serait plus stable, même si certains traits peuvent évoluer à la suite d’événements marquants.




À quel âge l’enfant acquiert-il sa personnalité ?

Pour définir à quel âge les enfants acquièrent leur personnalité, on utilise aussi des questionnaires, surtout auprès des plus âgés. Cependant, notamment pour les plus jeunes, afin de compléter les informations recueillies, on demande aux parents de décrire les comportements de leur enfant. Ces deux approches permettent de comparer les deux points de vue et d’affiner ainsi la description de la personnalité de l’enfant.

On retrouve chez les enfants âgés de plus 6 ans les cinq dimensions évoquées plus haut :

1. L’imagination et ses trois traits de caractère : créativité, intelligence et curiosité.

2.. La conscienciosité et ses quatre traits : motivation, soin/ordre, concentration et persévérance.

3.L’extraversion et ses cinq traits : timidité, expression, optimisme, énergie et vigueur.

4.La bienveillance, correspondant à l’agréabilité, et ses cinq traits : égocentrisme, irritabilité, obéissance, dominance et altruisme.

5.La stabilité émotionnelle et ses deux traits : anxiété et confiance en soi.

La personnalité de l’enfant est aussi la combinaison de ces cinq dimensions à des degrés respectifs, ce qui la rend unique. Mais, à la différence de celle de l’adulte, la personnalité de l’enfant est beaucoup moins stable : elle est en construction et évolue en permanence. La façon qu’a un jeune enfant (par rapport à un adulte) de se comporter habituellement dans une situation donnée (ce qui constitue ses traits de personnalité) dépend beaucoup de son développement cognitif et affectif, ainsi que du contexte social. Par exemple, sa réaction face à l’erreur d’un camarade peut changer (de « peu aimable » à « très aimable »), selon, d’une part, son degré d’affinité avec celui-ci (simple camarade ou ami, —> voir ici) et, d’autre part, s’il est capable de se mettre à sa place, de comprendre son point de vue (—> voir ici), ce qui constitue une compétence cognitive de haut niveau qui émerge à partir de 5 ans. Le jeune enfant est également très sensible aux variations physiologiques dont il n’a pas encore conscience, comme la faim (l’hypoglycémie), la fatigue ou le stress (—>  voir ici).

Si aucun événement marquant ne survient, on estime que la personnalité commence à se stabiliser à partir de l’adolescence.


 

CONSEIL DE LECTURE

J.-P. ROLLAND, L’Évaluation de la personnalité. Le modèle en cinq facteurs, Bruxelles, Mardaga, coll. « Pratiques psychologiques », 2004.













Les émotions


Les émotions jouent un rôle crucial dans les relations interpersonnelles et la réussite personnelle, scolaire ou professionnelle. Elles font partie intégrante de notre vie.

Contrairement aux anciennes conceptions, elles ne sont plus considérées comme « négatives », nous empêchant de raisonner ou d’agir de manière rationnelle, bien au contraire. Nous sommes généralement capables de reconnaître et de comprendre les émotions qu’expriment nos enfants, notre conjoint ou nos collègues de travail simplement en regardant l’expression de leur visage. Nous sommes également capables d’identifier la nature des émotions en fonction du ton de la voix, de la posture corporelle ou du contexte. Cette capacité est bien évidemment importante pour entretenir de bonnes relations avec ses proches. Mais comment se développe-t-elle ?


Comment se développe la capacité d’identification des émotions ?

La capacité d’identification des émotions à partir des expressions faciales émerge au cours de la première année. Vers 5-7 mois, le bébé parvient à reconnaître, visuellement ou auditivement, les émotions de base comme la joie, la surprise, la peur, la colère, le dégoût et la tristesse. Il est ainsi capable de faire la différence entre deux expressions faciales du même visage, par exemple, entre la joie et la colère. Vers 6-8 mois, il est capable de les catégoriser, c’est-à-dire d’extraire une expression émotionnelle commune à différents visages. Compte tenu de l’incroyable diversité des visages humains, cette catégorisation est essentielle pour extraire leurs émotions communes, les regrouper et ainsi faciliter les interactions humaines.

Dès l’âge de 2 ans, l’enfant est capable d’une première catégorisation verbale de certaines émotions de base, en particulier les émotions positives (agréable/plaisant ; « c’est bon ») et négatives (désagréable/déplaisant ; « ce n’est pas bon »). Par la suite, ces catégorisations continuent de se développer et l’enfant devient capable de catégoriser un nombre croissant d’émotions de plus en plus finement : la joie à partir 3 ans ; la tristesse, la colère et la peur à partir de 5-6 ans. L’identification verbale de la surprise et du dégoût se fera plus tard, entre 6 et 10 ans.

Cependant, identifier des émotions ne signifie pas forcément les comprendre ; il s’agit là seulement d’une première étape, nécessaire, mais pas suffisante.




Comprendre les émotions des autres

Nous observons une compréhension croissante du vocabulaire émotionnel et des indices physiologiques (rythme cardiaque, sueur, rougissement, etc.) qui permettent d’identifier une émotion tout comme les situations capables de les induire.

● Entre 2 et 4 ans, l’enfant commence à comprendre les effets de causes externes ou de certains souvenirs d’événements sur les émotions qu’il ressent. Par exemple, si on lui propose d’imaginer des situations précises, il est capable dès 4 ans de comprendre ce qu’il devrait exprimer comme émotion selon le contexte.

● À partir de 5 ans, l’enfant commence à comprendre comment les désirs ou les envies peuvent induire certaines émotions. Vers 6-7 ans, il commence à comprendre que l’on peut masquer ce que l’on ressent, et à faire la distinction entre l’apparence d’une émotion et sa réalité.

● Enfin, vers 9-10 ans, il comprend les émotions mixtes, c’est-à-dire le fait de ressentir plusieurs émotions en même temps, par exemple être heureux de recevoir un vélo en cadeau, mais avoir peur de l’utiliser. Cependant, si comprendre une émotion implique son identification, cela ne nous dit rien sur la capacité à la contrôler !





Contrôler ses émotions

Notre capacité à contrôler ou à réguler nos émotions nous permet d’en modifier la nature, l’intensité, la durée ou la façon dont elles s’expriment. C’est très utile dans notre vie quotidienne, mais le processus d’acquisition est difficile et très lent. Au cours de leur développement, les enfants vont apprendre à moins dépendre des adultes pour réguler leurs émotions.

Durant la première année de vie, les bébés ne disposent que de certains mécanismes tels que le toucher (avec les câlins) ou le détournement du regard pour diminuer leurs états émotionnels négatifs.

De 3 à 6 ans, les jeunes enfants développent leur capacité à exprimer leurs émotions et à les masquer, ou encore à les minimiser dans certaines circonstances. Ils développent également, durant cette période préscolaire, leur langage et deviennent dès lors capables de penser leurs émotions et de parler de ce qu’ils ressentent. À l’école primaire, la maîtrise des habiletés cognitives et du contrôle attentionnel (—>  voir ici) jouent un rôle important dans l’acquisition des capacités de régulation des émotions. Au cours de leur développement, les enfants perçoivent de mieux en mieux de quelle manière leurs efforts de régulation ont des effets sur le niveau des émotions qu’ils ressentent.

À la préadolescence, ils deviennent capables d’utiliser des stratégies de régulation très spécifiques, telles que la résolution de problèmes, la recherche de soutien, la distraction (c’est-à-dire penser à autre chose) ou la réévaluation de l’événement (par exemple estimer que cela peut être finalement bénéfique, en d’autres termes, positiver).

En conclusion, la capacité à reconnaître et à comprendre les différentes expressions émotionnelles ainsi qu’à réguler ses émotions n’est pas chose simple pour les enfants. Le développement de cette capacité est lent, progressif et peut même s’entraîner (—> voir ici). Il constitue un aspect important du développement cognitif et il est lié à des comportements sociaux, à la réussite scolaire et à la santé. En effet, on sait que les enfants et les adolescents qui ont de bonnes compétences émotionnelles ont de meilleurs résultats que les autres à l’école, de meilleures relations sociales et davantage de comportements altruistes.





Comment accompagner le développement émotionnel de votre enfant ?

● Dès son plus jeune âge, aidez-le à identifier ses émotions en discutant des situations dans lesquelles il a réagi, et nommez-les.

● Mimez des émotions de façon théâtrale, afin de le familiariser avec le vocabulaire et le décryptage de la gestuelle émotionnelle.

● Anticipez avec lui les situations dans lesquelles il se sent en difficulté : stress lié à un examen, peur d’aller dormir ailleurs, etc. Parlez-en avec lui avant, afin qu’il soit préparé à ce qu’il va ressentir et familiarisé avec ses émotions, et évitez ainsi la (mauvaise) surprise !

● N’hésitez pas à verbaliser vos émotions, afin que votre enfant puisse prendre exemple sur vous.




Entraîner ses compétences émotionnelles à l’école

La capacité à identifier et à comprendre les expressions émotionnelles est difficile pour les enfants, mais elle peut s’entraîner. Ces entraînements regroupent une grande variété de matériel comme des jeux, des histoires, des vidéos, ou des photos, et des exercices comme des discussions ou des jeux de rôle, et enfin des outils d’évaluation. Pour se représenter concrètement en quoi consiste un tel entraînement, voici un exemple proposé dans le cadre scolaire à des enfants de langue française âgés de 6 à 12 ans. Cet entraînement comprend sept séances destinées à travailler certaines composantes des compétences émotionnelles.

● L’identification : les enfants doivent apprendre 1) à identifier les six émotions de base (joie, peur, dégoût, colère, surprise et tristesse) à partir de photos d’expressions faciales et à repérer des constantes dans l’identification des expressions faciales émotionnelles indépendamment de l’âge, du sexe et du groupe ethnique ; 2) à diversifier le vocabulaire rattaché à ces émotions et à relier les expressions faciales émotionnelles au vocabulaire émotionnel ; et 3) à lister les paramètres intervenant dans l’identification des émotions (visage, voix, posture et contexte) et à mettre en avant l’importance de ces paramètres en fonction des situations.

● L’expression : les enfants doivent apprendre à exprimer leurs émotions de différentes façons et à prendre conscience des effets de leur expression sur eux-mêmes et sur les autres.

● La compréhension : les enfants doivent 1) apprendre les situations à l’origine des émotions de base et 2) comprendre qu’une situation peut déclencher des émotions contradictoires ou des émotions différentes selon les personnes et selon le contexte.

● La régulation : les enfants doivent 1) apprendre à identifier le ressenti lié à une émotion désagréable, non contrôlée ou non exprimée, et 2) à déterminer les réactions possibles face à diverses émotions ainsi que les stratégies de régulation les plus appropriées en fonction des situations.

Quand on mesure les compétences des enfants avant et après l’entraînement, on observe une amélioration des performances dans l’identification et la compréhension des expressions faciales chez ceux ayant bénéficié de l’entraînement aux « compétences émotionnelles » comparativement au groupe contrôle qui a suivi un entraînement sur des activités scolaires traditionnelles. Globalement, cet effet est bénéfique à tous les âges, mais les progrès sont plus importants chez les plus jeunes : la progression est de 32 % à 6 ans, de 22 % à 8 ans, de 10 % à 10 ans et de 4 % à 12 ans.

En conclusion, cette recherche montre qu’il est possible d’entraîner les compétences émotionnelles des enfants et elle apporte de nouvelles perspectives éducatives en proposant un entraînement intégré au cadre scolaire, dispensé par des enseignants et adapté à des âges différents.
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En regardant ces photos, vous n’aurez aucun mal à identifier les expressions émotionnelles des enfants, comme la joie, la colère ou la tristesse.
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La joie est très facilement reconnaissable sur les visages : les lèvres des enfants s’étirent vers les oreilles, et leurs joues ont tendance à remonter.
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La joie s’exprime aussi à travers les postures corporelles et les gestes.
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La colère est aussi facilement reconnaissable : les sourcils se froncent.
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Lorsque l’enfant est triste, les coins de ses lèvres tombent et ses paupières s’abaissent.
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Toutes les émotions s’expriment aussi avec le corps et les sens : les postures corporelles et le ton de la voix sont de précieux indices sur la nature des émotions exprimées par l’enfant.














La peur du noir


La peur est une émotion que l’enfant ressent dès le plus jeune âge. Elle se manifeste sous diverses formes et fait partie du développement normal de l’enfant. Il faut différencier les peurs ordinaires, qui sont adaptatives, des peurs pathologiques. Plusieurs critères permettent de distinguer ces deux types de peurs : l’âge ou le stade développemental auquel une peur s’exprime, sa persistance dans le temps, ainsi que son impact sur le quotidien.


D’où viennent les peurs de l’enfance ?

On peut concevoir que nous serions préparés biologiquement à avoir peur dès le plus jeune âge. La peur de situations, d’objets ou d’animaux potentiellement menaçants est en effet adaptative, c’est-à-dire qu’elle a pour but de nous alerter afin que nous puissions mettre en œuvre la stratégie adéquate pour y échapper. Par exemple, l’obscurité ou certains animaux (serpents, araignées) ont pu représenter un danger pour l’être humain à une certaine époque ou dans certains environnements dangereux.
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